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I
L’APOCALYPSE,
 LE 21 DÉCEMBRE 2012 ?
« Ce sont les évènements qui commandent aux hommes
et non les hommes aux évènements. »
Hérodote




 
La 183e fin du monde
L’apocalypse aura-t-elle lieu le 21 décembre 2012 ? C’est la question angoissante que se posent très sérieusement des millions d’hommes reliés entre eux par Internet, depuis notamment que les prophéties mayas ont été ressuscitées par le blockbuster hollywoodien de Roland Emmerich : 2012. Quel sens donner à cette grande rumeur planétaire ? Faut-il la balayer en se disant qu’il ne s’agit jamais que d’une énième annonce sans lendemain ? Ou bien faut-il s’en préoccuper pour parer à toute éventualité devant l’imminence de la date fatidique ? Pour répondre à toutes ces questions, j’ai décidé en juin 2011 de me rendre dans les Pyrénées, plus précisément à Bugarach, village situé au pied du pic éponyme censé échapper à la grande catastrophe, aux dires de ceux qui y croient, là où plusieurs grandes sectes ont pris leurs quartiers depuis quelques mois. Loin de moi l’idée de mener une enquête à la Indiana Jones pour vérifier si tout ce qu’on raconte est vrai. N’ayant aucune connaissance ni compétence particulières pour confirmer ou infirmer la survenue à plus ou moins brève échéance de l’apocalypse, je ne suis nullement légitime à donner ne serait-ce qu’un humble avis sur ce qui relève du domaine de la croyance, une liberté fondamentale garantie par la Constitution. Pourquoi dès lors me rendre à Bugarach au risque de donner le sentiment d’outrepasser mes pouvoirs et au passage d’accréditer la rumeur ? De surcroît, pour être honnête, de l’avis général du monde scientifique, la prédiction tôt ou tard se réalisera. C’est une certitude, notre Soleil n’a plus qu’une durée de vie d’environ cinq milliards d’années, de quoi voir venir. Un beau jour notre étoile s’éteindra, et avec elle notre bonne vieille Terre finira sa ronde, à l’image de ces filandreuses et supernovae qui dessinent dans le ciel des arabesques émouvantes, signe de fin de vie des étoiles et de leurs cortèges de planètes. Les experts estiment qu’une étoile meurt tous les cinquante ans dans chaque galaxie, or il existe des milliards de milliards de milliards de galaxies dans notre Univers, ce qui nous rappelle au passage que nous ne sommes que des poussières d’étoile. Hubert Reeves, le célèbre astrophysicien québécois, n’a aucun doute sur notre finitude : « Les étoiles durent longtemps, mais pas indéfiniment. Quand elles ont épuisé leur carburant nucléaire, elles meurent. Notre Soleil achèvera sa vie dans cinq milliards d’années environ. D’autres étoiles durent beaucoup plus longtemps. Les plus petites peuvent atteindre un trillion (mille milliards) d’années. Puis elles s’éteignent. »
Autre argument qui plaide en faveur des sectes : l’apocalypse s’est déjà produite au moins une fois par le passé, il y a environ soixante-dix millions d’années, lorsqu’une météorite est venue percuter la Terre dans le Yucatán (Mexique), entraînant la disparition des dinosaures pour laisser la place à l’homme. Tiens ! Je relève que c’est dans cette même région, le Yucatán, que la civilisation des Mayas a produit son désormais fameux calendrier hotzkin à l’origine de la grande rumeur du 21 décembre 2012. Faut-il y voir une simple coïncidence ou le signe qu’ils savaient de quoi ils parlaient ? Mystère… Il y a en tout cas une chose dont je suis certain, c’est que les « faussaires de Dieu », je veux parler de ceux qui sont passés maîtres dans l’exploitation des grandes peurs, en se parant d’un messianisme nouveau, ceux-là vont s’évertuer à surfer sur la vague maya pour se remplir les poches, au détriment des populations les plus vulnérables. À d’autres que moi, donc, la quête de l’Arche du Salut ! Ma préoccupation, en tant que président de la Miviludes (Mission interministérielle de lutte et de vigilance contre les dérives sectaires), est de débusquer ces Cassandre de tout acabit qui finissent toujours, lorsque l’évènement prédit ne se produit pas, par revoir leur copie, tout en annonçant aussitôt une nouvelle échéance, histoire de maintenir la ferveur des troupes et de ne pas tarir la poule aux œufs d’or.
Cette idée de fin du monde est inhérente à toutes les religions monothéistes. Les catholiques n’ont-ils pas leur Apocalypse selon saint Jean qui est en réalité, on ne le sait pas assez, un livre d’espérance écrit sans doute par saint Jean lui-même ou selon certains par ses disciples, au moment de la persécution de Domitien, vers 90 après Jésus-Christ ? En s’adressant aux chrétiens pourchassés, saint Jean cherchait non pas à les accabler, mais à leur redonner espoir : « Le moment que vous vivez est un moment difficile, mais au-delà, il y a l’espérance. » Rappelons en effet que si dans son acception contemporaine, l’apocalypse signifie la fin du monde, son sens premier veut dire « révélation », du mot grec apocalupsis, un moment nourri d’espoir qui révèle aux hommes le message divin. D’ailleurs, toutes les Écritures sacrées du christianisme, du judaïsme et de l’islam font référence à la fin du monde sans jamais toutefois fixer de date, contrairement aux sectes. Elles évoquent la survenance de grandes souffrances avant le retour du Messie chez les juifs, du Christ chez les chrétiens ou du Mahdi chez les musulmans, mais cela ne génère pas, fort heureusement, de craintes collectives. Il ne faudrait pas voir dans tous les courants apocalyptiques ou millénaristes des ferments d’autodestruction. Des centaines de millions de croyants adhèrent à ces croyances sans que cela ne les plonge inexorablement dans la violence ou le renoncement. De tout temps, l’humanité a été fascinée par les récits de fin du monde qui font partie de notre patrimoine culturel et religieux et qu’on retrouve dans toute l’histoire de l’humanité, dans toutes les sociétés, les mythologies et les religions monothéistes. Notre fin est déjà inscrite dans notre acte de naissance, et d’ailleurs, à y regarder de près, si cette croyance peut rendre parfois plus angoissante notre destinée, elle a paradoxalement pour mérite de nous amener à relativiser nos petites misères quotidiennes.
 
Ce qui se passe aujourd’hui est d’une tout autre nature. On assiste à une exploitation mercantile de l’apocalypse. Les inconditionnels du 21 décembre 2012 espèrent, en entrant dans une secte, y trouver la sécurité, un lieu d’attache, une forme de reconnaissance, et une chance de survie au prix du renoncement à sa propre identité et aux biens de ce bas monde, au profit de groupes qui ont repris à leur compte cet espoir pour mieux assujettir leurs adeptes. Et comme si la crainte de l’apocalypse ne suffisait pas, les gourous invoquent pêle-mêle les autres crises actuelles de la société : solitude, anonymat et individualisme ambiants, manque de communication interpersonnelle et de reconnaissance sociale, besoin de religieux et de sacré dans son existence, besoin de donner un sens à sa vie, refus d’un mode de vie sociale asphyxiant, aspiration à des médecines alternatives, etc. Toute catastrophe naturelle devient un argument supplémentaire pour rappeler que la fin est proche.
À l’intention des « agnostiques » de l’apocalypse, et ils sont de plus en plus nombreux, rappelons que selon l’historien Luc Mary, 2012 ne serait en fait que la 183e fin du monde annoncée depuis l’effondrement de l’Empire romain, ce qui devrait les rassurer. Rapide rappel de quelques exemples : en 968, l’empereur germain Otto III voit dans l’éclipse du Soleil l’annonce de la fin des temps ; en 999, le pape Sylvestre II prédit le retour du Christ sur Terre, ce qui provoque un exode des chrétiens vers les lieux saints, après avoir fait don de tous leurs biens ; Nostradamus prédit la fin du monde pour juillet 1999 lorsque se produiront des « raz de marée, des nuages de poussière, des tremblements de terre, des ouragans et un bouleversement politique » ; en 1967, pendant la guerre des Six-Jours, des chrétiens fondamentalistes croient l’heure du « ravissement » arrivée, pour que les justes montent au ciel avant que le monde ne s’effondre ; en 1987, le mayaniste José Argüelles prédit la fin du monde pour le 16 août, date d’un alignement des planètes ; le 11 septembre 1999, un pseudo-rabbin tendance new age, Philippe Berg, fondateur du Centre de la Kabbale, dont font partie les stars Madonna, Demi Moore et Barbara Streisand, annonce la destruction de la Terre par « une grosse boule de feu » ; le 1er janvier 2000, selon un certain Gary North, fondateur américain de la Reconstruction chrétienne, le bug informatique redouté entraînera la fin de notre monde ; tout dernièrement encore, en 2011, le pasteur évangéliste Harold Camping fixe au 21 mai le jour du Jugement dernier… Inutile d’en rajouter, la liste serait trop longue. L’important est de réaliser que ce qui a changé cette année par rapport aux prédictions précédentes, c’est l’amplification des prophéties par les moyens modernes de communication, leur récupération par les mouvements sectaires, et donc leurs conséquences négatives pour les populations les plus réceptives.
Le phénomène 2012 doit incontestablement son succès à Internet qui lui consacre au moins trois millions de pages, dont certaines affichent d’ailleurs clairement leur but mercantile. On ne compte plus, en effet, les utilisations commerciales du produit « fin du monde », dans tous les domaines : arts, édition littéraire (en fais-je partie ?), production cinématographique, conférences et séminaires, produits dérivés, vente d’abris anti-apocalypse, kits de survie, etc. Les jeunes en particulier sont une cible marketing très recherchée. Ils s’arrachent les jeux vidéo tel qu’Apocalypse : Desire Next (59,90 euros) ainsi que toutes sortes d’applications pour mobiles telles que Compte à rebours 2012. Facebook a également pris le train de l’apocalypse en marche, avec plus de mille groupes consacrés à 2012.
Nourri de vingt années d’observation de ce phénomène à travers le monde, en tant que magistrat, puis député et dernièrement en charge de la lutte antisectes en France, j’ai pu mesurer l’ampleur sans cesse grandissante de ces peurs qu’on agite pour asseoir un pouvoir. L’apocalypse, d’une actualité brûlante, me servira de fil d’Ariane dans ce labyrinthe aux méandres insoupçonnés, dont Bugarach sera la première étape.

Le pic de Bugarach
Le 8 juin 2011, à bord d’un hélicoptère de la gendarmerie, je m’envole vers le pic de Bugarach. Avec la préfète de l’Aude qui m’accompagne, nous communiquons à l’aide d’une micro-oreillette. Elle se montre inquiète depuis que plusieurs maires de son département lui ont signalé des mouvements de population inhabituels dans leurs villages, certes qui ne présentent encore aucun caractère alarmant, mais qui pourraient bien le devenir si on n’y prend garde. En moins de quinze minutes, nous arrivons au-dessus de la « montagne sacrée ». D’emblée, nous sommes saisis par la majesté du pic, le « Pech » comme l’appellent les gens du cru. Situé à 61 kilomètres au sud de Carcassonne et à 9 kilomètres à vol d’oiseau de Rennes-le-Château, ce promontoire alimente tous les fantasmes. La région était déjà connue de longue date comme un haut lieu de l’ésotérisme, censée entre autres receler le trésor de l’abbé Bérenger Saunier. L’une de ses nombreuses légendes met en scène les nains Bug et Arach dont les facéties incessantes troublaient le repos de Jupiter qui, pour retrouver la tranquillité, les aurait transformés en roche, d’où le nom de Bugarach. D’autres prétendent que le nom viendrait de « Bourg de l’Arche » en référence à l’Arche de l’Alliance, laquelle serait dissimulée sous le pic. On en trouve également une référence dans le roman de science-fiction de Jules Verne, Clovis Dardentor, dans lequel le capitaine du navire se nomme Bugarach et où plusieurs scènes conduisent sur les chemins du pic audois.
Puis dans les années soixante-dix, un certain de Rignies aujourd’hui décédé, a affirmé que les communes limitrophes de Bugarach et Sougraine étaient un haut lieu cosmo-tellurique et abritaient des bases d’extraterrestres en provenance de la ceinture d’Orion. Selon ce médium, un vaisseau y serait toujours en état de marche, encastré à la suite d’un crash. Plus tard, son enseignement a été perpétué grâce à l’association Les Amis de la Saltz, convaincue que les Esséniens, les Celtes, les Templiers ou les Cathares y ont laissé leurs traces. Enfin plus récemment un mayaniste mondialement célèbre, José Argüelles, a jeté à son tour son dévolu sur cette région. Voilà comment des gourous ont accouru de toutes parts pour en faire leur terre de prédilection, désormais célèbre dans le monde. Simple emballement planétaire pour les uns, ou possible réalité pour les autres, le pic de Bugarach censé échapper à l’apocalypse du 21 décembre 2012 attise désormais toutes les curiosités et tous les appétits.
 
Notre hélicoptère fait maintenant un tour complet de l’impressionnante masse rocheuse, haute de 1 231 mètres, dominant le massif des Corbières. On se croirait pour de bon au-dessus de la montagne du film de Steven Spielberg, Rencontre du troisième type. De quoi augmenter l’effet hallucinatoire ! Le promontoire est entièrement entouré de vallées et non rattaché directement à une chaîne, sauf par un petit col, au sud. L’effet est saisissant, presque surnaturel. Autre originalité, cette fois bien réelle, le pic présente une formation géologique particulièrement rare : lors de la surrection des Pyrénées à l’ère tertiaire, il s’est inversé ; dans le mouvement de la plaque tectonique et le soulèvement de l’écorce terrestre, les roches sédimentaires se sont plissées, cassées puis chevauchées ; une lame de calcaire du jurassique supérieur s’est posée sur les marnes et les grès du crétacé. Du coup, les couches terrestres les plus anciennes ont recouvert les plus récentes. Ce pic n’a décidément rien d’ordinaire. Les radiesthésistes ont même relevé sur l’échelle de Bovis un taux vibratoire inhabituel, à l’origine du dérèglement des boussoles, téléphones portables, ordinateurs et même, dit-on, des appareils de navigation aérienne. Diable ! Mon mal de l’air ne fait qu’empirer. Je ne puis m’empêcher de m’enquérir auprès du pilote des risques encourus. Pour toute réponse, je n’obtiens qu’un petit sourire énigmatique, pas vraiment de quoi me rassurer. Bien d’autres choses encore se colportent sur cette région. François Mitterrand y aurait été vu à plusieurs reprises, paraît-il. Il aurait, lui aussi, survolé le pic en hélicoptère. Ce serait forcément la preuve de l’existence d’un secret d’État bien gardé. Sans rien perdre de la beauté du paysage, mon attention, malgré les haut-le-cœur, est attirée par la présence à flanc de vallée d’une dizaine de yourtes, le mode d’habitat des peuples mongols ou d’Asie centrale, très prisé des « sectes écolos ». Rien d’interdit à cela, mais c’est bien la preuve que quelque chose est en train de se passer ici. Puis, à l’aide d’une carte aérienne légendée, la préfète me situe une dizaine de propriétés récemment acquises ou louées par des adeptes de la mouvance new age, dont l’un d’entre eux est bien connu de la Miviludes. Il s’agit de Thierry Bécourt, pourquoi ne pas le nommer, un infatigable militant du lobby prosectaire. Il dirige depuis plusieurs années l’association Coordination des associations et des particuliers pour la liberté de conscience (CAPLC), sorte de syndicat des sectes qui critique beaucoup l’existence et l’action de la Miviludes et qui dans un passé récent m’a traîné devant les tribunaux… Bugarach est donc devenu son lieu de prédilection où il anime, dans le cadre de sa nouvelle association à l’appellation plutôt engageante, La Bannière de la Paix, des séminaires et conférences autour de thèmes, eux, éloignés de l’affichage : « Cycles et fin du monde : du mythe à la réalité », « Des ères védantiques au calendrier maya », « De l’âge d’or à l’âge du Verseau », « Des thèses de l’apocalypse à Bugarach », « Retrouver le chemin de la raison et de la sérénité à l’aube de 2012 ». Mais dans les Pyrénées, il est soumis à une rude concurrence. Ainsi, la créatrice de l’association Fleurs de femme propose, moyennant 250 euros, de méditer dans les lieux « vibratoires » de Bugarach. Ici, un autre « maître » offre pour 55 euros de faire entrer en « relation avec la terre mère de Bugarach, les esprits de la nature et autres entités ». Là, on organise des rassemblements pour « fêter le passage vers 2012 ». L’association Nouvelle Terre de l’Aude donne des conférences sur les thèmes « Découverte des hauts lieux cathares et des endroits magiques hautement vibratoires » ou encore « Libération des mémoires cellulaires et messages des mondes invisibles ». L’une des plus dynamiques est sans doute cette ancienne association, déjà citée, des Amis de la Salz basée à Sougraine. Elle aborde les « Présences invisibles gardiennes de la Terre », le « Mystère des crânes de cristal » ou « L’univers des mandalas ». À Sougraine, on peut tout découvrir de « la structure holographique du corps humain » et des « ondes scalaires », on peut s’initier au chamanisme occidental pour se « reconnecter avec la mère Terre », et se préparer au « grand virage 2012 ».
 
À l’entrée du village, Sigrid, qui dirige la Maison de la nature et de la randonnée, se demande elle-même où tout cela va mener. Au moins 70 % des visiteurs de sa commune sont des touristes ésotériques. « Parfois on tombe nez à nez avec des inconnus assis en tailleur ou allongés au sol, en pleine méditation “cosmo-sidérale à impulsion multicellulaire reconnectante” répète-t-elle, savante. Les défenseurs intraitables des libertés individuelles, et je crois pouvoir affirmer que j’en suis, me rétorqueront : et alors ? Quoi de répréhensible à s’intéresser aux phénomènes paranormaux ? Rien, absolument rien. Ma préoccupation est ailleurs. Je sais pertinemment, sans doute mieux que d’autres, que toute cette agitation n’a d’autre but pour grand nombre de ces animateurs que de ferrer le poisson, puis comme dans une pêche miraculeuse, remonter ses filets, compter ses nouvelles recrues et grossir son compte en banque. Mon observation quotidienne sur le terrain me conforte dans cette conviction, jour après jour.
Cette inquiétude est partagée par le capitaine de la gendarmerie, lequel m’a suggéré de me rendre compte de la situation par moi-même. Il redoute que ces afflux de personnes sur un site dont les accès ne sont pas adaptés pour accueillir autant de monde ne risquent de créer des troubles à l’ordre public. Une probabilité d’autant plus grande que les médias en rajoutent à l’envi. Les quotidiens régionaux, L’Indépendant, Le Midi libre et La Dépêche du midi ont les premiers consacré leurs colonnes à cette effervescence inédite. Puis TF1, France 2, LCI, Canal +, M6 ont débarqué, suivies des caméras du monde entier venues faire escale dans les Pyrénées au milieu des autochtones incrédules. Le maire de Bugarach, Jean-Pierre Delord, qui n’était pas particulièrement préparé à cette soudaine notoriété internationale, enchaîne, avec son accent rocailleux, les interviews auprès de magazines aussi prestigieux que Times ou l’Herald Tribune. À un journaliste de VSD, il confie avec une pointe de fierté : « La semaine dernière, j’ai reçu une équipe télé de sept Japonais, hier c’était des Coréens, avant une Norvégienne et des Allemands […] D’ici que mon village ne devienne un petit Lourdes. » Et de raconter qu’une femme stérile, depuis qu’elle s’était promenée sur le pic, serait tombée enceinte !
 
Une autre conséquence de ce phénomène, la soudaine flambée des prix de l’immobilier avec l’arrivée de Belges, d’Allemands, de Néerlandais et d’Anglais attirés par la promesse de survie… Jean-Pierre Delord cite l’exemple d’un domaine agricole acheté par un Finlandais pour la somme colossale de 2 millions d’euros, soit trois fois sa valeur réelle. Au lieu-dit Le Linas, le mètre carré, précise-t-il, est brutalement passé de 25 euros à 100 euros. Une inflation confirmée par une agence immobilière régionale qui soupçonne certains propriétaires fonciers de vouloir profiter de l’aubaine. Même le sous-préfet de Limoux a jugé utile de rappeler à l’ordre les élus locaux tentés de profiter d’une situation spéculative car les jeunes agriculteurs sont inquiets de ne plus trouver de terre à acheter à un prix raisonnable. L’un d’entre eux exulte en répondant à un journaliste : « Arrêtez vos conneries, c’est de la foutaise. Si tout ce qu’on raconte est vrai, moi je m’appelle La Callas. » Un autre se fait carrément menaçant : « La prochaine fois que je prends des types habillés en blanc dans mon champ, je leur tire dessus avec ma carabine ! » Cette fois, pour Jean-Pierre Delord, c’en est trop. Il confie sa crainte à la presse, notamment que son « village se transforme en Temple Solaire ». Il fait référence à la tuerie-suicide qui s’est soldée par 16 victimes dont deux enfants, dans le Vercors, en décembre 1995. Pour preuve, il a installé un système de comptage implanté sur le GR36, voie d’accès principale au pic. Selon ses premières estimations, environ 10 000 personnes ont emprunté cet itinéraire en un an, de juin 2009 à juin 2010. Mais je m’aperçois que certains édiles du secteur, en même temps qu’ils poussent des cris d’orfraie, se frottent discrètement les mains devant les substantielles retombées économiques de toute cette affaire. J’apprends ainsi que le maire de Bugarach aurait fait récupérer toutes sortes d’objets hétéroclites : bijoux, boîtes, bougies, cristaux, reproductions de pyramides en résine… pour les conserver à la mairie. D’ici qu’un musée de l’apocalypse ouvre ses portes dans sa bourgade ! Et quand des étrangers s’avisent de vouloir faire des affaires sur le dos de sa commune, le sang du maire ne fait qu’un tour. Il exulte lorsqu’il découvre sur un site internet qu’on peut acheter à prix d’or des cailloux estampillés « Bugarach » : « Authentique pierre de Bugarach France. Récoltée à la main par notre équipe. Livrée avec son certificat d’authenticité. Prix du gramme : 1,50 euros. » (Ainsi sont proposées à la vente une pierre de 110 g pour 165 euros et une autre de 2 kg pour 2 925 euros.) Le maire s’emporte : « Là, il y en a marre ! Ces cailloux ne lui appartiennent pas ! Ça devient du n’importe quoi, ça s’emballe ! »
Depuis 20 ans que je m’intéresse au phénomène sectaire, je n’ai jamais rien connu de semblable. En tant que président de la Miviludes, il me revient d’enquêter avant que la situation ne dégénère pour de bon, et de prévenir solennellement mes concitoyens, en leur recommandant : « Protégez-vous de l’apocalypse ! celle des gourous sans scrupule qui vont chercher à vous vendre chèrement une planche de salut ! »
 
En un coup de pale nous nous éloignons du pic. Un petit survol de Carcassonne, puis retour en préfecture. Une réunion de crise a été organisée par la préfète. Nous nous accordons tous pour considérer que ces annonces de fin du monde peuvent induire des attitudes désocialisantes, un désengagement de la vie familiale et professionnelle, mais aussi, dans les cas extrêmes, de possibles suicides collectifs. Quel intérêt y aurait-il en effet de continuer à s’investir dans la vie citoyenne si la société dans son ensemble doit disparaître dans un proche avenir ? Pourquoi travailler puisque la fin du monde est proche ? Et même, pourquoi ne pas enfreindre les lois puisque de toute façon on ne pourra plus être condamné par la justice des hommes ? Au final, pourquoi se soumettre aux règles de vie en société dans un monde en voie de disparition ? Mieux vaut s’en remettre à un gourou « salvateur », et faire partie de la communauté élue, au moins on conservera une chance de survie. Autour de la table, gendarmes, fonctionnaires élus et magistrats donnent leur point de vue.
J’insiste de mon côté sur la capacité de ces gourous à prendre le contrôle de leurs adeptes pour les assujettir à leurs fantasmes, et les amener à accomplir des actes qu’ils ne commettraient pas en temps normal, y compris des actes de violence contre eux-mêmes et contre autrui. Je préconise toutefois une stratégie prudente car l’expérience m’a appris que lorsque les autorités interviennent trop brutalement, les sectes peuvent se trouver confortées dans leurs croyances apocalyptiques et être portées à se retirer, puis à se remobiliser davantage. Je propose de prendre les premières mesures d’urgence, surveillance de terrain et formation des spécialistes de la cybercriminalité au décryptage des messages apocalyptiques.

Une menace bien réelle
Après avoir quitté le département de l’Aude, je décide de poursuivre mon périple dans les Pyrénées-Orientales où l’on m’a signalé la présence dans le Haut-Vallespir d’une secte apocalyptique appelée Ramtha. Une enquête discrète a permis de découvrir, sur les communes d’Amélie-les-Bains, de Reynes et de Lamanère, plusieurs domaines sur lesquels ont été réalisés de mystérieux aménagements de survie, tels que réserves d’eau, stockage de nourriture dans des caissons étanches et construction de galeries souterraines en forme de bunkers aux abords des maisons. Mais qui se cache derrière ce mystérieux groupe Ramtha ? L’École de sagesse de Ramtha est née aux États-Unis à la fin des années soixante-dix sous l’impulsion d’une certaine Judy Zebra Knight qui prétend être entrée en contact avec un « maître ascensionné » du nom de Ramtha, un guerrier lémurien ayant vécu sur Terre il y a trente-cinq mille ans, et qui libéra son peuple de la tyrannie des Atlantes. Judy Zebra Knight se présente comme la réincarnation de l’un des fils de Ramtha devenu lui-même divinité après avoir découvert les secrets de l’immortalité et atteint l’éveil d’une conscience supérieure. Elle réunit ses adeptes par centaines, quelques fois par milliers dans son ranch. Dans des périodes de transe et de channeling, c’est-à-dire de contact avec une entité spirituelle appartenant à une autre dimension, elle leur diffuse la pensée et la sagesse de Ramtha. Depuis 1999, elle aurait ainsi organisé au moins 50 retraites pour 7 000 étudiants débutants, dans dix pays différents. Son enseignement, diffusé en France depuis 2008, prétend donner les clefs aux individus pour transformer leur vie, notamment en utilisant les capacités inexploitées du cerveau. Avant chaque séminaire, les adeptes sont mis en condition psychologique de manière à être, au bout de plusieurs heures, réceptifs à ces théories. On utilise pour cela, et entre autres, de la musique saccadée et répétitive accompagnée d’images ultrarapides. Mais ce qui est plus grave c’est que l’École de sagesse de Ramtha incite ses membres à se préparer à l’apocalypse en constituant des réserves de nourriture et en entreprenant la construction de galeries souterraines et de bunkers ici, dans les départements des Pyrénées-Orientales, de l’Aude et, de manière générale, dans tout le Sud-Ouest de la France.



OEBPS/images/LOGOCALMANN.jpg
camann-levy





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Georges Fenech

APOCALYPSE
MENACE IMMINENTE ?

Les sectes en ébullition

camann-lévy





OEBPS/cover/cover.jpg
Georges
Fenech

Apocalypse
~ menace
imminente ?

S

Les sectes
en ébullition

camann-lévy





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





